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, 'bAlors qu 
, 
on cele re 

le 20 e anniversaire 
du décès de Jacques 
Ferron (1921-1985), 
la Bibliothèque nationale du Québec (BNQ) honore la 
mémoire de l'écrivain en lui consacrant une expo­
sition, qui sera présentée du 
7 février au 14 mai 2006 dans les espaces 
de la Collection nationale, à la Grande Bibliothèque. 

En juillet dernier, l'institution participait déjà aux dif­
férentes activités organisées, entre autres par la Société 
des amis de Ferron, pour commémorer ce 20e anniver­
saire en versant dans sa collection numérique un 
premier échantillon de 16 manuscrits numérisés de 
l'écrivain, tirés de son fonds d'archives. Actuellement 
en traitement, ce fonds pourra être mieux connu du 
public dès le printemps prochain, avec la parution du 
Répertoire numérique qui en décrira chacune des com­
posantes. Nul doute que la mise en ligne de manuscrits 
numérisés, le Répertoire et l'exposition contribueront à 
enrichir notre connaissance de l'œuvre de Ferron, certes 
l'une des plus originales de la littérature québécoise. 

Intitulée Redécouvrir Ferron et réunissant une centaine 

d'artéf cts, l'exposition ouvre une fenêtre sur l'œuvre 
ferronienne, vaste et polymorphe, À l'instar des De Gaspé 
p r t fils, qui, au XIX" siècle, couchaient sur papier les 
contes de la tradition orale, Ferron a participé à la cons­
truction de la mémoire collective quebécoise en s'inspi­
181,t de la pratique du conte et en la remodelant. Comme 
il l' xpliqu lui -même dans sa «Chasse-galerie», tirée 
de Du fond de mon arrière-cuisine (Éditions du Jour, 
197, ), il « repique» les histoires traditionnelles afin 
de (rc)donner, dans ses propres contes, la parole aux 
p ·tit Il ns du passé et du présent. Témoignant de son 
pl ofond hurn anisme, ce tte démarche lui permet égale ­
mr. n d construi re 5 s récits contre les discours offi­
ci l t IIU pM le- · lites. 
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Né à Louiseville, dans le comté de Maskinongé, élève 
de l'inspirant père Bernier au collège Brébeuf, Ferron 
étudie la médecine à l'Université Laval. De 1946 à 1948, 

il pratique sa profession dans la région de Rivière­
Madeleine, en Gaspésie, où il développe son amour 
d'une langue française fleurie et archaïque. Le Québec 
des clochers, sa faune, sa flore et sa géographie se tail­
lent la part du lion dans ses contes, ses récits et son 
théàtre, marqués par de nombreuses références 
mythologiques. Installé définitivement sur la rive sud 
de Montréal dès 1949, Ferron le médecin-écrivain trouve 
le pays toujours plus «incertain» dans ses fondements 
linguistiques, sociaux et politiques. Il multiplie alors les 
collaborations avec les journaux et leur envoie de nom­
breuses lettres ouvertes, dans lesquelles il dénonce entre 
autres l'attentisme politique, les pr tiques médical 5 

bJrbare~ qui ont cours dans leshôpitaux psychiatriques, 
la détérioration de la langue et la marginali st tion de 
artistes, des pauvres et des fous. Au d' but des an ne $ 

1970, après de nombreuses années d'engage ment poli ­
tique actif, la compassion et l'ironie cèdent la place au 
doute et à une « immense fatigue». l~ a rnbition poêtiqll 
qu'il poursuit de reprendre et de réé rire son œuvre, cl 
partir de 1973, se heurte finaLem ent L'écritur de la 

folie, qui l'oblige à s'arrêter en lai ssant inachev·. LI!! pas 

de Gamelin. 
Les manuscrits et autres pi ces que l'on pourra voir clans 

l'exposition témoi gnent avec éloqu cnc cl c ,tt 

in oumission finale de l'écritu re aup<J r van t jdilli sant, 

Les «coupés-collés» effectu és par F rron sur d grand • 

feuilles de papier, dont certain '" port nt l"-n- t · du 

Parti Rhinocéros ou sont empruntées pr::\tiqu' de 

médecin, lIlontrent ;j eux seul qu " l'~ uvr t r ' tr'1 

vil illée. La présen tation des texte'> Ferroni n dJ Il l'III ~ 


diverses form es, manuscrites, t pusc ri t ,ilTlprirn ' " ' l 

' ditees, atteste par ailleurs la quanti t ) pli no m"n l ' cl ' 

sa production, de mème que la va ri é " d ' 9 ' nr prt! 

tiqu és par l'écrivain au fil des d cenn i s. «J su i. UII 


et ses récits, récompen"és Pl r de nombr 'UX plÎx, ,'Ii 


p05S<l llt par ses «histolÏettes » publi p'nd ri pl' dl 


30 dns dans L'Information lI1êdic(l/ 

par s s essais, cOllfér nc 5 e il utr " pri j cl· pdr()l~ , 


Fe rron dura salls co ntredit III rqul_ l ~ p. ys. CIe li L (,Iifp 

qu;b' cois de la secondr. rlloiti dll :<X(' siecl', 
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Les vitrines du·désarroi ferronien 

Exposition à la Grandé Bibliothèque 

~1I C li ELLA P l ER R E 

O n imagine mal comment on 
peut organiser une exposi­

tion remarquable sur un écrivain 
qlli vo yait dans son œuvre "de 
l'ambiguïté, de la c011fusion et 
même du radotage". C'est pour­
tant ce que la Bibliothèque natier 
nale du Québec a fait en perçant 
le secret de la grandeur de 
Jacques Ferron (1921-1985). 

Intitulée Redéco!wrir Ferron et 
inaugurée le 6 février, l'exposition 
a lieu a}.!ontréal, dans la salle de 
la collection nationale de la Gran­
de Bibliothèque, jusqu'au 14 mai 
Elle honore la mémoire de l'écri­
.......un à l'occasion du vingtième an­
niyersaire de sa mort e n s' insé­
:-am dans le cadre des multiples 
é véneme nts qui, d' aH;} 2005 à 
avril 2006, m ar quent l'an n ée 
Ja cq u es. Ferro n (si t e Web: 
Wtl".D uricai)]. n el/ferron) . 

Un choix judicieux de manus­
crits ferroc..:ep.,s, de IhTes, de re­
',"':!e5. (far:ides de journau.~ drU}­

édi.:.;;, de !elîres et de tlhotGs nous 
~~et d'av')!: t!.~ ap'"JÇU :les 5'-' 
te:t~es de c..ea!ioD . des 26V) 
ienres el des autres documents 

querenfeirne le fonds d'archives 
de l'écrivain. 

Dans ce fonds, les inédits abon­
dent On en publie plusÎeurs ces 
temps-<:i. Le numéro thématique 
(été-automne 2005) ql1e la revue 
Possibles a consacré à Ferron en 
contenait Les revues Brèves litté­
raires (hiver 2006) et Lettres québé­
coises (numéro qui paraitra le 24 
février) participent aussi à la diffu­
sion des inédits. Quant à L'Alti' 
journal, il publie sans ·cesse des 
textes introuv-ables. 

Le fonds Ferron que conser­
vent la Bibliothèque et les Ar­
chives nationales du Québec, for­
mqnt depllis peu une seule société 
d'Etat, révèle dans de nombreux 
inéilits une partie rres sombre de 
l'œune de l'écrivain que laissaient 
entrevoir quelques lines. . 

A la dernière page de La Confé· 
rence i1Jachevée, publiée en 1987, 
Ferron se demandait d .urais-je 
vécu inutilement dans l'obsession 

. d'un jJa)S .()erdu?~ Cette phr<!_~ em­
preinte de désespoir. Sophie ~lon­
rreuil et Deboruh Deslierres la ci­
tenl dans!es œ.xtes QU'elles ont ré­
digés pour présenœr les \'ürines de 
rexposition. 

Leurs commentaires manifes­
tent une fine compréhension dé 
l'œuvre de Ferron. Au lieu 
d'iITÙter la littérature française 
et d'étouffer ainsi toute origina­
lité québécoise, l'écrivain-méde­
cin s'était imposé la tâche d'édi­
fier une mythologie littéraire, 
volontiers nationale, avec tous 
les énormes risques que cela 
comportait 

nlui fallait éviter les écueils du 
dogmatisme esthétique, du folk­
lore aliénant, du prêchi-prêcha 
politique, du retour camouflé au 
nationalisme stérile d'autrefois . 
Qui d'autre au cours des années 
cinquante se préoccupait de s'af­
franchir à la fois de la France et 
d'un certain Québec dans le do­
maine de la sensibilité littéraire 
avec l'intuition d'incarner une 
avant-garde? Dès le départ, Fer­
ron se trouvait seul avec lui­
même. 

La création littér.ille a été pour 
lui un combat contre la solitude 

e r écri\-ain et du penseur. il n'est 
pas surprenant q u'il ait affirmé: 
-("'est en éaiülmf des lettres que j'a i 
~ pris à jaire des JiL·res.~ 

Sophie l\llontreuil et Deborah 

Deslierres nous le rappellent en 
plus de citer ces mots de Ferron 
qui définissent magnifiquement la 
place qu'il occupe dans l'histoire 
du Québec: «je suis le dernier de la 
tradition orale et le premier de la 
transposition écn"te.» Celte situa­
tion aussi privilégiée que périlleu­
se devait donner naissance à des 
écrits puissants mais difficiles, à 
une œune formée de pièces déta­
chées en interaction tex tuell e 
constante. 

En fécondant l'écriture, la parer 
le la fait éclater; si bien que tous 
les fragments d'un seul livre uto­
pique finissent par se ressembler 
sans pour autant se confondre. 
L'œuvre de Ferron est l'expres­
sion d'un pays devenu à la fois inti­
me et universel, d 'un pays qui ne 
cesse de se défaire et de se refai­
re, mais. qui pourrait être déjà un 
pays littéraire perdu. 

Voilà pourquoi Ferron ècrivait 
«je ne suis pas tellement fier de mes 
livres, je ne l'ai jamais été.); Il ne 
voulait laisser en pàture alLX !ec­
teurs que la gr;Jndeur uniq ue de 
son désarroi et de son désespoir. 

Collaborateur du Devoir 


